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Si l'ou compare les flores des eótes paci tiques a mérieaines et ee· 
lles <les eótes asiatiques, on peut affirmer l 'existence d'un tres granel 
nombre de genres comruuns. ll en ressort que l'analogie entre les 
terres de i\Iagellan et eelles de la Nouvelle Zélande, - analogie qui 
est connue gr:lee anx travanx de llooker, - est le cas particulier 
d'un fait g·énéral et plus eomplet. 

Avant <le nons oceupee <le l'explication de ce fhit floral, il convient 
de <lonner un coup d'reil rapide anx Lypotheses di verses données 
par llooker et Bngler pour expliqner la présence d'éléments communs 
a la :Xouvelle Zélan<le et a la Patagouie, ainsi que de voir si l'on peut 
appliqner cette llypotllese ú toute l'étendue ele ses cotes. 
~ ons n'atlmettons pas l'idée d'une union continental e, émise par 

ITooker dans ses premiers travaux, et nous éloignous aussi les itlées 
de Engler, qui attrilment anx plantes australes un pmtroir de d~tfn· 
sion tres gnmd, ainsi qu'nne large vitalité a leurs graines; l'existence 
<l'uue flore paleo-océanique qui aurait émigré <les iles australes vers 
le norrl, en peuplant tonnl,-tonr l'Océanie, la Trne de Feu et une 
partie del' Afrique anstrale, est également inacceptal>le. 

Tontes ces idées, qui ponrraient en effet résolHlre le prohleme entre 

(1) Le travail in exten8o est eucore i't termiucr. Ce ré~ tuné a été présenté it 1' Aca­
démio des Sciences Exactes, Ph;piqnes et Naturelles de Bncnos Aires, le 16 jnin 
Hll7, l'antcnr étant récipiendaire. (Versión par C. C. D.) 
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la ¡{onYelle Zélaude et la Tene ele Fen, résnltent incapalllcs cl'expli­
qner l'analogic florale snr toute l'étendue eles cótcs, <lepnis le Cap 
IIorn jnsqn'á I'Aia~kn, clans la lJartie améri<'aine, d tlepnis laTas­
manic jnsqn'a la Sibéric, en pa~sant par l' Arcl1i peluwlais, les Philip­

pines, le Japon ct la eótc de Chine. 
Ces genres commuus correspomlent a <les plante~:~ qui caraetéri­

saient la pAriode erétacéc; l'cxplication doit étre chercltée ~:>nreeulant 
j nsqn'<l la pério<le mésozoi<¡ue et en étndiant la d istrihn tion q n'a 
vaient alors les nwrs et les continents jurassiqnes et crétaeés. 

Xons deYons voir dnns ces analogies nne flore lnisséc en héritage 
par le crétacé, c'est-á-dire, nne tlore qni per:,;iste depni:-; eette période. 
Blle rejaille spéeialemeut ven; le sud (XonYellc Zélan<le et :\Jage­
llan) a canse de la relative rarcté de noHYelles formes dnns le ter­
tiaire; en revanehc, ces <lcrnieres, rlans les zones tropicales et snbtro­
picales, se mélangent consi<lérablement nvee celles dn crétacé, de 
Rorte que ees dernieres semblent exister a un tanx nwindrc- ce qui 
fait que, pour les connaitre, il faut practiqner une nnalyse minnticnse 

<le ces flenrs . 
un examen de la flore dn crétacé pennet, en général, <le c·oJielnre 

qne le climat n'a pasen, dans l'évolution des plantes, l'inflnenee ni 

l'importance qu'on leur attrihne or<linairement. 
L'nniformité rln elimat <l::ms les époques paleozo"i!¡ne et mesozo'iquP 

est. en g-énéral, admise pnr les paléontolognes. qui se hasent snr 
l'identité on, du moins, snr la gTnnde ressemll1anec <les tleurs fossiles 
trouvées clans les latitndeR plns variées. Et les clitl'érenccs entre les 
zoncs elimatériqnes se dé<lnit également des flenrs Yariées que l'on 
constate a partl r de l'éoceue j usqn'a l'époq ne gla cia le. 

De telles déductions ne sont pas, cependant, logiq nes, car les plantes 
qui out servi ponr dednire l'identité des clirnats, sont tontes dn earae­
tere auémopllile ( eryptogames, gymnospermcs, gla ucii•res, apétales, 
amentinées, etc.) ce qni lem· assnre une gran<le <lispersión. I...'existence 
act,nelle de plantes cosmopolites n'a tenté p0rsonne ú aflinner l'uni­
formité de climats, et dans les eres prirnaires et, secondaires, le cos­
mopolitisme était heancoup plus granel qn'aujonnl'lmi, précisément, 
il eanse dn caractere primitif on pen évolntimmé <les plantes. La 
constance et l'nniformité <les climats a tr:wers des périocles <1'nne 
si longnc durée, qui auraient contemplé ainsi, impas;.,illlement, le,; 
morlifications des tenes et des mers, le::; gigante,.;qnes éruptions Yol­
caniqnes <le l'areha'ic¡ne, dn dévonien et <ln permicn, 5ans c¡ne l'at­
mosphere soufl'rit des altérations il trayers le temps et l'éspace-
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n'est pas admissible. On doit admettre, an contraire, pour les climat~. 
des modifications sensibles, se traduisnnt en des ehangements de la 
composition cl1imiqne et des caracteres physiques de l'aie. Et l'on 
doit aussi admettre la migeation et les dislocations continnelles de 
ces climats. 

L'évolntion progressive des plantes a dC1 se produite, tant daJJS 
<les climats bien différenciés qne dans des climats uniformes, car 
ces derniers sont incapahles, par leur seule action, de produire de tels 
perfectionnements; a peine s'ils petwent donner líen a de modifica­
tions nouvelles, mais aecidentelles, de la forme végéta.le de la taille, 
de la robe, etc. 

Le elimat est, par conséqnellt, un tres important facteur de ceR 
dernieres mo<lifications, (les migrations, des destrnctions, etc.; mais 
non dn progres d'évolution <les plantes. 

On doit assigner une plus grande importanee a l'impnlsión spécifi­
qne de nomhreuses canseR qni penvent anssi avoir lenr origine a I'ex­
téricnr, entre lesqnelles, et non des plus importantes, fignrera,it le 
climat; il y a également d'autres facteurs dérivés de l'association, de 
l'lléritage, etc. 

Cette impulsion spéc(tique a mene leR plantes fatalement a u progre,;, 
qui n'est antrc cltose qn'une e:xpressiou d'économie, - laquelle n'est, 
ú son tour, c¡n'une moditication pllysiqne ou mécaniqne de la ten­
dance a l'érzui libre. 

I1e passage des plantes de sporophites a autophites, est une expres­
sion d'économie j la protection des organes sexnels par des em·elop­
pes, c'est-a dire, l'apparition de la flenr a.vec un périgone simple ou 
donble, est aussi une manifestation d'économie comme l'est également 
le passage gradnel de la flenr hypogyne a la fleur épigyne. Ton te pro· 
tcction est économie. La climinntion des parties florales est, sans uonte. 
une économie. 

L'asymétrie, en tant qn'extériorisation d'une division clu t"ravail, est 
f\galement une économie. L'association, le mimétisme, etc., le sont 
aussi. ll en ressort que le criterinm de perfectiou, de prog'res on de 
snpériorité <l'nne plante, relati vement a une autre, doit se cltercller 
(]ans l'économie, dans l'exercise de ses fonctions, dans l'économie de 
son érznilibre biolo,qique. 

!Ja zn·otection, la réclnction, l'assoeicttion, la clivi.~ion du t1'avail, se­
ront, par cela meme, les plus sérieux exposants visibles qui earacté­
riseront la, snpériorité fl'nne plante sur une autre. 1\fais la marche gra­
dnelle de la céllnle isolée Yers l'association; les différenccR c¡ni 
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surgissent de la rlivision rln travnil; la protection <1e ses organes; la 
rédnetion de ses éléments, etc., ne constituent, en somme, que des ca­
racteres de l'évolntion; cette derniere peut se détinir comme une non­
Yelle forme de l'économie biologiqne, de meme que J'c~tfinité entre les 
atomcs de snbstances tliYerses n 'est antrc cbose qn'nnc forme cl'éco­
nomie chimique; de méme que la réfraetion et la dispersion rayon­
nante, le potentiel, etc., sont des formes cl'économie physiqne. 

Et ainsi que les réactions chimiques et les phénomenes 1)l1ysiques 
s'aecomplissent fatalmnent et nécessairement et qn'il est meme pos­
sible de les répéter on de les provoquer quand les eirconstances sont 
favorables pui squ'ellcs ne sont autre chose que l'expression d'un 
éqnilibre tronblé; de meme anssi, l'évoltttion n'est pas un fait mysté­
rienx; elle est logiqne, nécessaire, fatale et. susceptible, égnlement, 
d'étre répétée on provoquée si on donne lieu a rétablir un équilibt'e 
altéré; ce rétablissement ne ponrra se faire que par une économie, 
sons quelqn'nne des formes les plus variées qu'elle peut prendre. 

l\fais, de méme qne les phénomenes physiques ou chimiques sont 
peu tronblés par le climat (pris dans son sens vnlg<lire), l'évo lution nc 
pent non plns l'étre, si ce n'est en minime partie, eomme il a été 
déja dit plus haut et, en tont cns, il nc pcut s'agir que d'une act,ion 
indirecte. 

An commencemcnt de l'époqne tertiaire, l'arbre généalogiqnc Yé­
g·étal était, qnant aux monocotylédones, aussi développé que nons le 
eonnaissons anjonrd'hni; en re van che, la brancLe des dicotylédones a 
évolntionné rapidement jnsq u'au myoc(me, période pendant laquclle 
elle a acquis tont le caractere qn'ellc a conseryé jusqn'a présent. I;es 
glaees polaires ont alors commcneé á avancer vers les régions éqna· 
toriales en déterminant des extinetiom; de flenrs et des migrations 
vers le· snd, leqnel vit ainsi angmenter la clensité de population vrgé­
tale. 

La lntte ponr l'existence dnt angmenter, surtont dans les régions 
extremes méridionales, en déterminant ainsi une multitnt1e de formes 
nouvelles et l'extinction de d'antres, ce qni fit augmenter Ja tonffc dt• 
l'arbre généalogique sans <1ltérer sa structnre essentielle et générale. 
Plus tard, qnant les glaces commencerent a reculer, a cette compres· 
sion suivit une distension ou expansion qui, en prodnisaut une dimi­
nntion de concurrence, se tradnisit en une sorte d'immobilité dans 
l' énllntion des especes pendnnt tonte l'époqne qnatern<1ire- d'on 
R'expliqne la fixeté apparente ninsi que la constan ce on l'immntabilité 
des especes en question. 
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La jfcur attraya nte, fecon(lée par des inseetes et <les oiseaux, et non 
par des agents aveugles comme le Yent et l'ean, a predominé dans la 
période tertiaire. Ces nouveanx facteurs de fécomlation ont déterminé 
la localisation ele certainer;; plantes, donnant ainsi lien anx.flores en 
détruisant a la fois l'uniformité végétale !les eres paléozo'iqnes et mé­
SOZOÚ} UCS. 

Le clinwt pouvait, a cet uniqne moment, avoir, par l'intennérliaire 
des insectes en général, une action sur le caclre floral, et paraltre 
cause on facteur important de la distribution des plantes,- fait im­
possible peu<lant les eres antérieures a la tertiaire, dn moins sous la 
forme si efticace et rapüle, constatée des la fin dn crétacre. 11 mau­
qnait ponr cela le méca,nisme iutermédiail'e. 

La branclle de;-; monocotylédones représente une Jiore retenue dans 
son progres des le commencement <le l'époque tertiaire; l'auteur la 
considere, <lans .-es délineations générales, comme une flore légnée par 
le crétacée, on comme une branc!Je coustitnée par des éléments restés 
arrierés relatin:-ment ú l'antre brancl1e d<'s decotylédones qui acqnit 
plus tard, vers la mioc(me, un <légré (]e perfection beaucoup plus 
granel r¡ne l'antérieure, et qui a continué á progresser plns tard jns­
qn'á l'époque glaciale, quoiquc moim; lentement. 

Cette marehe dépareille s'expliqne par l'architecture des dcux gron­
pes, qni permet anx clieotylé(loues de s'adapter plus aisémeut, et 
avec un plus gra))(l uombre de moyens, á la rcchPrclte <le l'éqnilibre 
l>iologique. lWes pré;-;entenL ainsi á cet cffet, comme étant plus flexi­
bles ou pln,; plastiqucs qne les monoeotylétlones. 

Les analo,qies actuelle.- des flores éloignéeR 11e o, e revele q ne r1aus 
les fol'mes triasieo-crétacées, tan(lis que l'étude des neotertiaircs con­
dnit n établir des difi'érences <le Jiores. A l'époqne <lu crétacé, l'océan 
Pacitiqne rcssemblait il un immcnse lac entonré <le terres qui avan­
<;aient ~), l'encontre les unes des autres, en climinuant (l'une maniere 
notoire les distances <les flores opposées. La Jiore pré<lominante, oü la 
mienx earactérisée, était sporophitique gymospermiqnf>; si elle avait 
des flenrs, cclles ci étaient diRpersées et fécon(lées an moyen clu vent1 

ce qui était snftisant pom· lcnr donuer uue aire üiil'use presque géné­
ra le et m eme cosmopol ite pom pi m;ienrs el' elles. 

Les eMes dn Pacifique, tant américaines que asiatiques deYaient, 
par conséqnent, avoir beanconp (]e rcssemblance; et cette demiere 
n'a pn etre eutierement cffacée par les changements produits pendaut 
le tcrtiaire, qui consistent plntot en la cl'éation de t1enrs spécialisées 
011 localisées (paree qne la jlcur, an moyen des iu,;ectes, eles oiseanx, 

-. 
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etc., était arri,·é a avoir nne autre fonction iuconnue vendant la mé­
sozo'ic¡ne, et snrtont penflant le eré tacé) qn'en nne a vanee flans l'éYo­
lution créant <le nonve11es formes ou lles mécanismes qui les enssent 
approel1ées, ayec une plus grande économie, de leur équilibre bio­

logique. 

Au commencement du tertiaire; le Yégétal avait déja parconru 
l'échelle actuellem@t connne; pendant cet ere il perfectionne les de­
tai/s) moyenuant les relations mntuellcs établi<'s entre lajteur et l'ani­

mnl. Des mécanismes et des dispositions les plus cnrienses et Yariées 
surgissent, saus qne, cependant, aucnne forme nouvellP d'économie 
non déja conuue fit apparition, et sans, également, que le grand pllé­
nomtme géologiqne de l'époque glaciale, eftt pu, dans tont ceci, ayoir 
la moindre. inflnenee. 

Vévolntion <les es pece,.,· végétales, compléinentant l'étnde de l'évo-
1 ntion <leil et-:peces animales, pennet <léj~\ de reconRtrnire, <lans seR 
grawles ligues, le processus génúal de l'évolntion biologique snr la 
Htufaee de la Ten·e; elle contrilme ainsi ú poser cbaqne fois mienx le 
prolJleme de la Yie, uont la COmpréhensÍOll a été Ímpossible tant qn'on 
a ignoré las conditions d'é\•olution des especes Yivantes, pnisqne c'et-:t 
seulement dans ces flernieres, que l'homme pent connaltre et étndif.'r 
la Yie. 




